Homélie – 01 Avent C – 2024-2025

Textes : Jérémie 33,14-16 – Psaume 24 (25) – 1 Thessaloniciens 3,12-4,2 – Luc 21,25…..36

Qui n’a pas envie de savoir la fin ou de la connaître, quand il écoute une histoire ou regarde un film. Les propos de Jésus racontent une histoire qui semble mener à la catastrophe/ Mais s’il parle de lui et de sa fin proche, ….alors nous savons que cette fin n’en fut pas une, puisque nous sommes là à l’évoquer et à vivre de lui. La fin d’un monde n’est pas la fin du monde. Elle engendre anxiété et désarroi. La fin du monde, c’est le début d’un autre. Et pour nous qui ne sommes pas à la fin, c’est le temps de la patience comme la Passion du Christ et de l’espérance à l’image de sa résurrection.

L’espérance est le mot-phare de l’année 2025 à venir, selon le souhait du Pape François, pour l’année jubilaire qui s’ouvre à Noël.

Pour qu’on en vienne à espérer, il faut déjà que ce monde soit désespérant. Il ne l’est pas pour ceux qui vivent repliés sur eux-mêmes et en marge du monde. Il ne l’est pas plus pour ceux qui ont la chance d’être heureux ou qui vivent selon une ligne ascendante. Mais pour ceux qui sont malheureux ou qui ouvrent les yeux sur le malheur des autres, pour ceux qui ont de l’âge et qui voient leur monde s’écrouler , pour ceux qui viennent de naître et qui trouvent tant de menaces ou de risques dans ce monde, pour  ceux qui cherchent un monde possible en migrant de leur monde impossible,… le Pape fait remarquer que l’espérance est un défi. Elle habite le cœur de tous les hommes, notamment sous la forme profane de l’espoir… mais les crises de ce monde finissant la rendent malcommode sinon impossible. Nous avons en Jésus une source d’espérance, car son destin est une apocalypse, un dévoilement d’une fin qui ouvre sur un autre monde et une suite… dans sa victoire sur le mal et sa présence pour tous les hommes après lui.

Si le temps se suspendait dans on vol et si le monde se figeait dans une situation malheureuse,… alors nous aurions de bonnes raisons d’être angoissés, ce serait redoutable.


C’est bien ce que craignent les Ukrainiens pour leur pays et leur destin.

Mais non, le temps est un flot continu et le changement permanent nous mène de fins en commencements. Le changement nous bouscule et nous fait peur : l’accélération du temps, la mondialisation, les nouvelles mœurs, les changements climatiques… et tout ce qui arrive ou arrivera.

Dans ce contexte et depuis les années 60, un mouvement est apparu, celui des « survivalistes » qui militent pour que les hommes se dotent de moyens d’autosuffisance ; dans l’éventualité d’un effondrement, il s’agit d’avoir les moyens de survivre, afin d’échapper aux conséquences de la catastrophe.


Pour d’autres, c’est plus simplement la « culture du risque » qui permettra de faire face à ces périls et menaces… qui doivent arriver sans qu’on sache le moment. Il faudra tenir compte des menaces car elles se concrétiseront. Mais il n’est pas de vie sans risques. C’est d’ailleurs la base philosophique de la « culture du risque » : vivre sans se boucher les yeux ou anesthésier sa conscience… et tirer les conséquences de ces risques, en termes de choix et de modes de vie… puisque le risque fait partie de la vie. Cette attitude est sans doute plus proche des propos de Jésus.


D’ailleurs, Jésus dit que pour celui qui sait faire attention, il y aura des signes précurseurs. Mais on sait que les signes sont souvent ambivalents et difficiles à interpréter.

Loin de tout catastrophismes, Jésus met en garde pour que nous soyons des « acteurs du jour d’après ». Car, comme il existe un filet qui s’abat sur les hommes pour les surprendre et les prendre dans la mort,… de même il existe un filet qui rassemble, celui de la pêche miraculeuse.


Jésus nous envoie rassemblera les bonnes volontés, mobiliser les forces vives. Elles le sont pour s’exercer au bien et ainsi s’entraîner pour les jours sombres. Elles le sont en suivant la loi et les conseils de Dieu pour être prêts à nous embarquer dans l’aventure du salut en étant au bon endroit : celui de la charité active.


Et quoi de mieux dans un monde dont on se plaindrait qu’il irait selon une pente descendante vers le pire,… que de faire soi-même de « nouveaux progrès », en suivant une pente inverse, vers le haut, selon la foi en Dieu. Qui monte ne descend pas, pourrait-on dire !


Pour reprendre une expression proverbiale, si l’eau du bain doit être jetée, il faut veiller à ne pas le faire avec l’enfant.


Malgré ce qui arrive, la terre existera encore longtemps. Il n’en est pas aussi sûr et évident pour l’humanité et les acquis de sa culture. Cela exige notre attention, notre détermination.

